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Edmond Nocard, vétérinaire et pastorien 
d'après quelques documents inédits 
concernant diverses maladies infectieuses 
par Mlle WROTNOWSKA 
Devant l'importance des travaux de NocARD et afin de ne pas 
excéder le temps imparti je ne ferai que donner un aperçu de 
quelques autographes de NocARD, restés inédits. Ils sont particu­
lièrement intéressants, car ils révèlent des détails sur ses rapports 
avec PASTEUR et Roux et sur diverses expériences. 
Alors chef du service clinique de l'École Vétérinaire d' Alfort, 
NocARD fut présenté, à l'Hôtel Dieu, en 1876, au docteur Roux 
qui le décrit ainsi : « Un grand et solide garçon, plein de naturel et 
d'aisance, dont la physionomie en révélait le caractére. Elle révélait 
la franchise, l'œil rayonnait la finesse et la bonté, le sourire de la 
bouche un peu sensuelle était charmant [ ... ]. Il émanait de sa 
personne de la loyauté, de la cordialité et comme une force saine et 
communicative.» De son côté, Maurice de FLEURY, en 1895, note' 
«L'air d'un officier de cavalerie en civil, avec sa barbe noire en 
pointe et sa taille bien prise. » Tel il nous apparaît sur ses photo­
graphies, ses bustes ou, sur un précieux croquis qu'en fit Louis 
MARTIN sur son cahier de notes au cours de microbiologie de 
l'Institut Pasteur. Dès cette première entrevue, Roux et NocARD 
échangèrent leurs vues sur les nouvelles méthodes pastoriennes, 
appliquées aux maladies contagieuses des animaux. Co LIN, le 
perpétuel adversaire de PASTEUR, avait entraîné derrière lui l'École 
d'Alfort contre la doctrine pastorienne. Cependant BouLEY, devenu 
un ardent défenseur de PASTEUR, influença NocARD qui sera 
définitivement converti après le M énwire sur l'étiologie du Charbon. 
Il écrira : «Dans cette lutte de tous les jours, où M. PASTEUR 
disputait pied à pied le terrain qu'il gagnait, ne laissant pas une 
objection sans la réfuter, reprenant dix fois, sous une forme nouvelle, 
la démonstration de la veille qui n'avait pas convaincu tous les 
auditeurs. La galerie, muette d'admiration, assistait à cet étrange 
spectacle: les adversaires de la théorie des germes piétinant sur place, 
produisant de nouvelles expériences, et de nouveaux arguments 
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pour remplacer ceux que l'infatigable lutteur avait détruits la 
veille, reprenant toujours les mêmes hypothèses «s'épuisant dans 
la recherche de vaines contradictions, obscurément formulées », 
tandis que l'illustre savant marchait à pas de géant, écrasant ses 
adversaires sous les coups répétés de nouvelles découvertes plus 
ingénieuses, plus fécondes en résultats les unes que les autres. » 
En 1878, rue d'Ulm, dans le laboratoire de PASTEUR, est accueilli 
le docteur Roux qui, à son tour, présente NocARD. Dès lors : 
« Labeurs, succès, espoirs, déceptions tout nous a été commun », 
note Roux qui constate : «L'entrée de NocARD au laboratoire de 
PASTEUR a été un heureux événement. Tout le monde y a gagné : 
NocARD, l'École pastorienne et la science elle-même. NocARD y 
trouvait une méthode; une direction scientifique et des moyens de 
travail, en retour, il apportait ses connaissances vétérinaires, son 
esprit prompt à comprendre son activité et son admirable sens 
critique qui fit bientôt de lui le conseiller indispensable. De plus, il 
mettait au service de la doctrine pastorienne une force de per­
suasion que peu de personnes ont possédée au même degré. » 
A la suite du succès de la célèbre expérience de vaccination 
anticharbonneuse à Pouilly-le-Fort, en mai 1881, PASTEUR fit 
entreprendre, dès le mois d'août, des vaccinations systématiques 
et établir des statistiques. En novembre, il adresse des circulaires 
aux fermiers : «Combien avez-vous de moutons vaccinés ? Combien 
avez-vous perdu de moutons non vaccinés ? » De très nombreuses 
réponses sont conservées et, rédigées par des vétérinaires, des 
tableaux et des bordereaux récapitulatifs, souvent annotés par 
PASTEUR. A propos de la réponse de FANIELLE, fermier de la Marne, 
NocARD qui fut le vaccinateur, écrit à Roux : «Je vous envoie la 
feuille ci-jointe qui complètera les renseignements fournis par mon 
tableau, en ce qui concerne le troupeau de M. FANIELLE [ . . .  ]. Elle 
est très satisfaisante, comme vous pouvez le voir. Les animaux 
vaccinés morts après la 2e vaccination étaient tous des agneaux 
très faibles, et M. FANIELLE et son berger affirment qu'ils ne sont 
pas morts du sang de rate. » NocARD qui« court les fermes» inocule 
des milliers d'animaux, du 4 au 11 novembre 1891 dans le Cher, 
l'Indre et les Bouches-du-Rhône nous révèlent les bordereaux qu'il 
a rédigés. 
L'attention fut attirée sur NocARD lorsqu'il prit part, avec Roux, 
STRAUS et THuILLIER, à la Mission d'études du choléra en Égypte. 
Tous quatre avaient accepté, sans hésitation, la proposition de 
PASTEUR, mais une «machination sourde» avait fait écarter 
NocA1m. PASTEUR écrit immédiatement au Ministre du Commerce: 
«L'absence de M. NocARD pourrait devenir extrêmement pré-
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judiciable aux travaux de la mission [ ... ]. La question de la nature 
intime du choléra aura fait un pas immense le jour où on aura 
réussi à communiquer la maladie à une espèce animale déterminée. 
C'est en se plaçant à ce point de vue que la présence d'un médecin 
vétérinaire dans la mission me paraît absolument nécessaire. » 
L'estime que PASTEUR portait à l'art vétérinaire est bien connue. 
« Je ne suis ni médecin ni vétérinaire. Souvent, je l'ai regretté. Plus 
jeune ou seulement plus valide, à l'âge même où je suis, vous me 
verriez sur les bancs de vos auditeurs. » Le 1er août 1880 il écrivait 
à BouLEY : « Un jour, c'est ma conviction la médecine ne parlera 
qu'avec respect et reconnaissance de la vétérinaire. Pour les im­
menses services que celle-ci lui aura rendus, elle sera humble auprès 
d'elle. » D'autre part, il avait écrit : « C'est doubler la valeur du 
génie que d'y ajouter l'art de découvrir et de développer le talent 
chez les autres.» Il s'attacha donc à NocARD qui faisait montre 
d'une habileté de technicien consommé. Roux dira : «Vraiment 
PASTEUR ne pouvait souhaiter un apôtre plus entraînant.» En 
effet, lors des vaccinations anticharbonneuses, N oc A RD avait su 
persuader les agriculteurs. Devenu leur conseiller, il se rend, en 
1887, dans la Nièvre étudier l'avortement épizootique et en découvre 
les méthodes préventives. 
De nombreux protocoles autographes, inédits, de NocARD, 
adressés à Roux ne sont malheureusement pas datés. Chaque 
expérience était parfaite et contrôlée à nouveau et cela durant des 
années. NocARD note avec une précision remarquable toutes ses 
expériences. A propos du charbon, il indique : 
« J'ai coupé le sciatique à 4 lapins : 
Le 1er a été inoculé 6 heures après. 
Le 2e a été inoculé 2 jours après, avec du suc musculaire de 
cobaye. 
Le 3e a été inoculé 4 jours après, avec du suc musculaire du 
mouton. 
Jusqu'ici il ne s'est rien produit. Rien de grave. Bien moins 
qu'avec l'acide lactique. J'inoculerai le 4e quand vous voudrez. 
J'ai un autre lapin inoculé avec le même suc de mouton une heure 
après, injection de chlorure de potassium, qui paraît aller maJ. 
J'espère le voir mourir d'un moment à l'autre. Le cobaye témoin est 
mort en 28 heures. Je n'ai rien fait avec les liquides sucrés. 
Pour la gale de l'oreille du lapin, faire 2 ou 3 jours de suite, une 
injection avec une solution de sulfure de potasse à 20 g par litre. » 
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Poursuivant des recherches sur le choléra des poules, il écrit à 
Ro u x : « Nos inoculations sont faites. Il serait bien fâcheux que 
la bactéridie ne fût pas virulente. Voici ce que j'ai fait : 
2 poules A .......... . 
2 poules B ........... . 
2 poules C ........... . 
2 poules D .......... . 
Lapin témoin (a) 
Lapin témoin (b) 
5 gouttes cult. bactéridie, 
5 gouttes cult. bactéridie + 3 gouttes 
2e vaccin choléra, 
3 gouttes 2e vaccin, 
3 gouttes 2e vaccin + 16 heures après, 
5 gouttes culture bactéridie. 
3 gouttes bactéridie. 
3 gouttes 2e vaccin. 
J'ai fait cela hier ; - rien encore - sinon que les 6 poules 
inoculées par le choléra paraissent très malades. En boule, somno­
lentes, etc. » 
N oc A RD ne réussit pas à donner le charbon aux poules et il semble 
<1u'il ait envisagé de provoquer le stress. En les inoculant du second 
vaccin du choléra, il a cherché à les rendre sensibles au charbon. 
TttUILLIER avait isolé l'agent du rouget du porc au Peux, dans la 
Vienne, le 15 mars 1882 : l'erysipelothrix insidiosa, appelé alors 
rhusiopathiae. En novembre 1882, PASTEUR en avait mis au point 
Je vaccin chez le vétérinaire AchiJle MAUCUER. Avant de Je faire 
intégralement, nous avons déjà publié des extraits de sa correspon­
dance avec PASTEUR. Avec Roux, NocARD approfondit les 
recherches faites. Sur une page de titre du protocole d'expériences, 
NocARD a noté: «Mon Cher Roux. Un désastre. Je trouve ce matin 
4 pigeons morts et les 2 souris. Il ne reste plus qu'un pigeon A. 
Les 3 lapins semblent aJler bien. Je fais des cultures. » Il ajoute : 
«Le chauffage à 59° est insuffisant. La rate de tous les animaux 
renferme des masses de bacilles. Expérience à refaire. » 
Puis en trois phases, il décrit avec précision l'expérience que le 
temps nous empêche d'exposer. 
A la suite de la fondation de l'Institut PASTEUR, le 14 novembre 
1888, la collaboration entre les deux amis sera encore plus étroite. 
Roux créé le cours de microbiologie et, naturellement, N oc A RD 
sera chargé de leçons. Là, comme à Alfort, d'une façon éclatante, il 
fait montre de ses dons pour l'enseignement. Il communiquait la 
foi. Ses cours des maladies contagieuses pour l'année 1891-1892, 
d'après les notes prises par ses élèves AL GLAVE et GUÉRIN, furent 
polycopiées. Un exemplaire broché porte la signature du directeur 
de l'Institut PASTEUR de Garches, Alexis PRÉVOT. 
NocARD n'avait pas de fonction officielle, à l'Institut PASTEUR 
COMMUNICATIONS 25 
car il n'avait pas voulu quitter «son» École d'Alfort. Mais, pour 
toutes les recherches nécessitant des connaissances techniques en 
vue de l'expérimentation sur les animaux. NocARD était indispen­
sable à PASTEUR. Comme l'écrira CALMETTE : «Il avait fait de son 
laboratoire à l'École d'Alfort une annexe de l'Institut PASTEUR. 
Les ressources en matériel et en animaux servaient en même temps 
à l'un ou à l'autre. » Cette lettre inédite qu'il avait adressée à 
Roux en témoigne : 
«Je persiste à croire que c'est prématuré. Nous n'avons pas 
encore fait la même étude avec la culture; c'est indispensable, pour 
éviter le reproche que nous faisons aux autres. La question du 
lapin n'est qu'ébauchée. L'expérience du mouton Africain qui 
donnerait à la chose le caractère général important n'est pas encore 
faite. 
On nous volerait, dites-vous ? Je crois bien que c'est la 1 ere fois 
que vous avez une crainte de ce genre. 
C'est surtout lorsqu'on critique le travail d'un autre qu'il faut 
être à l'abri de la critique. Enfin il en sera comme vous le voudrez; 
je vous porterai le tout mercredi. (je fais ce que vous voulez). » 
Preuve émouvante de la conscience expérimentale de N oc A RD 
qui suivait strictement les directives de PASTEUR : «Cet enthou­
siasme [ . . . ] donnez-lui pour compagnon un sévère contrôle [ . . . ]. 
Ayez le culte de l'esprit critique [ ... ]. Ne proclamez sa découverte 
que lorsqu'on a épuisé toutes les hypothèses contraires. » 
Dans cette même lettre, à propos du Bacterium Chauvoei, qu'en 
1879, avaient isolé Saturnin ARLOING, CoRNEVIN et THOMAS, 
NocARD indique à Roux : «Je vous envoie du charbon sympto­
matique : 1° provenant de cobaye et ne le tuant plus pur; (C'est la 
moitié de ce qui reste) ; 2e provenant du mouton et chauffé sec à 
105° pendant 3 heures. Je ne l'ai pas encore éprouvé; mais qu'il 
tue ou ne tue pas, peu importe. Dans l'affaire d'ARLOING le contact 
avec l'acide lactique doit le rendre plus virulent. 
Pas moyen de trouver du lactate de Potasse et du lactate de soude 
à Alfort ou Charenton. Donnez m'en un peu. Donnez-moi aussi 
q. q. cobayes. Je n'en ai plus». 
Lors des études de PASTEUR sur la prophylaxie de la rage, NocARD 
là aussi, sera d'une grande efficacité, grâce à son don de persuasion 
et à sa technique précise. 
Quelques notes inédites, adressées à Roux donnent des détails 
sur ses expériences : « Pour la rage voici ce que j'ai fait » et il donne 
une description précise. Dans une fin de lettre, il note : « Envoyez­
moi le virus rabique le plus tôt possible. » 
Une lettre de PASTEUR, du 2 juin 1884, atteste cette collaboration: 
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«On avait amené d'Alfort un chien furieux, très rabique. Une 
dépêche de NocARD m'avait annoncé hier, dimanche matin, que 
le malheureux chien était mort. Je fis chercher sans retard son 
cadavre [ . . . ]. Samedi, le chien furieux aurait pu servir à faire mordre 
les chiens. » 
A propos du tétanos par une lettre, pour une fois datée du 
5 février 1889, NocARD écrit:« Mon cher Roux. Je vous envoie un 
cobaye mort hier soir du tétanos. Je lui avais inséré sous la peau un 
fragment de tissu du pied d'un cheval tétanique, fragment qui 
avait servi 2 fois déjà et qui depuis 6 semaines reposait au fond 
d'un tube de sang défibriné, conservé à l'étuve. J'espère que vous 
serez plus heureux que moi et que vous réussirez à isoler ce diable 
de bacille qui produit de si terribles effets. » 
Je ferai mention ici d'une très intéressante lettre inédite, de 
VALLÉE, du 5 octobre 1898, que je regrette de ne pouvoir vous lire 
intégralement. Elle est adressée : « A mon cher Maître », lequel ? 
Roux peut-être ? V ALLÉE retrace en détails les soins qui furent 
donnés à un cheval qui s'était couronné profondément. Un peu 
moins de trois semaines après, le 17 septembre apparaissent des 
signes tétaniques. Le 21, les symptômes s'aggravant, le cheval est 
transporté à l'École d'Alfort. Alors que le trismus se manifestait 
déjà avec perte de «toute liberté de mouvements à l'encolure », 
j'ai, explique VALLÉE le 24 septembre, « dissous 2 tubes d'anti­
toxine sèche [de NocARD]. J'ai prié le chef des travaux de chirurgie 
de pratiquer les incisions. J'ai pratiqué moi-même les trépana­
tions cherchant à tomber vers la région moyenne des ventri­
cules. Le trocart capillaire a été plongé à 3-4 centimètres dans la 
substance cérébrale; j'ai mis 5 minutes à pousser chaque injection 
3cc. de solution. Le cheval a reçu en outre 20 cc. de sérum ordinaire 
sous la peau dans le but de neutraliser les toxines virulentes ». 
VALLÉE conclut : «De l'avis de tous ceux qui ont vu le malade il 
était perdu. L'amélioration si rapide qui a suivi le traitement est 
étonnante, car les cas de tétanos chroniques que j'ai vu à l'École ne 
cédaient qu'après plusieurs semaines (6 ou 8) »VALLÉE présume que 
l'infection est postérieure à la chute, par la plaie produite. 
A la fin de sa lettre du 5février1889, à propos du tétanos, NocARD 
évoque d'autres travaux : «J'ai inoculé des cobayes avec 1, 2 et 3 
gouttes de votre diphtérie filtrée, puis j'ai injecté à chacun 10 
gouttes de culture de Prodigiosus ; aux uns une heure après, aux 
autres 6 heures, à d'autres 15 heures après - à la même cuisse -. 
Tous sont morts en moins de 48 heures - avec toutes les lésions 
diphtériques. Le Prodigiosus existait dans l'œdème en petites 
quantités ; il ne semble pas y avoir cultivé ; il n'y en avait ni dans 
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le sang, ni dans la sérosité du péritoine », puis il continue la des­
cription du développement de l'expérience. 
Roux, dans un cahier d'expériences inédit, note : « NocARD me 
fait parvenir un tube de pus gourmeux recueilli sur un cheval avec 
pureté du Bec-Hellouin» et Roux y distingue le streptocoque 
caractéristique et fait des expériences du 20 octobre au 2 novembre 
1893. 
A propos de la mammite des vaches et des chevaux, N OCARD écrit 
à Roux : «L'affaire de Peuch n'a rien d'intéressant en réalité. Le 
lait peut être virulent, en cas de clavelée généralisée, comme le 
jetage, le liquide intestinal, les larmes, etc. [ ... ]. Il y a néanmoins 
une expérience à faire. » 
NocARD avait publié, dans le premier volume des Annales de 
l'Institut Pasteur, en 1887, Note sur la mammite gangréneuse des 
brebis laitières (vulgo - araignée - mal de pis) et, avec MoLLE REA u 
: Sur une mammite contagieuse des vaches laitières. A ce propos une 
longue note concerne les premières études, semble-t-il, de NocARD 
sur la mammite agalactiae, il l'intitule : « Mammite contagieuse » 
et indique que c'est une variété chronique qui lui paraît extrême­
ment contagieuse. Il décrit minutieusement les phases de la ma­
ladie chez la vache atteinte et constate : «Il s'agit donc bien d'une 
lésion chronique, localisée à la mamelle, sans analogie avec des 
variétés de mammite décrites dans les ouvrages classiques. » Puis il 
détaille les diverses expériences faites sur le lait altéré, il retrouve le 
streptocoque, mais la culture devient rapidement acide. « Ce nou­
veau ferment lactique, écrit-il, est bien la seule cause de la maladie 
dont il s'agit. C'est le seul organisme qu'on trouve dans le lait 
produit par les mamelles malades. » Il «préconise l'injection par le 
trayon de 100 à 150 g d'une solution tiède d'acide borique à 4 p. 100 
injection répétée 2 ou 3 fois à 8 jours d'intervalle, permet d'obtenir 
la guérison des mamelles récemment envahies ». La trayeuse doit 
prendre soin de se laver les mains en passant d'une vache à une 
autre et de ne traire les vaches malades qu'après les autres. Il a pu 
ainsi débarrasser de cette infection 5 étables qui étaient infectées. 
Je terminerai par des extraits d'une note concernant la coloration 
des coupes qui présente des différences avec celle de Gram. 
Il verse, sur du violet de gentiane, de l'eau d'aniline (4 parties pour 
100 d'eau distillée) qu'il filtre et, par transvasement, en 24 heures, 
il produit une dissolution colorée saturée. Il verse une dissolution 
alcoolique de violet de gentiane saturé dans 100 parties d'eau 
d'aniline. En filtrant, il peut conserver la dissolution sans altération 
plusieurs mois. Les coupes à examiner sont placées dans cette 
dissolution, elles se colorent très fortement et sont portées, 1 à 3 
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minutes, dans une dissolution d'iodure de potassium iodurée, puis 
elles sont remises dans l'alcool absolu. «Bientôt, constate-t-il, la 
coloration se produit complètement; l'alcool est coloré en rouge 
pourpre, les coupes par contre, sont bientôt comme décolorées. 
Elles sont clarifiées dans l'essence de girofle et conservées dans le 
baume de Canada, dissoutes dans le xylène ou dans la glycérine ». 
Les éléments du tissu sont complètement incolores, les schizomy­
cètes ressortent en bleu foncé et les noyaux en bleu presque noir, 
ainsi que les bâtonnets bacilles. «Il est bien évident, conclut-il, 
que par cette méthode les schizomycètes peuvent être observés 
avec beaucoup plus de netteté et en plus grande quantité qu'à 
l'aide des colorations des noyaux jusqu'ici employées». Il espère 
découvrir ainsi des schizomycètes dans des maladies infectieuses 
dont les germes ne sont pas encore connus. 
De plus, par une coloration supplémentaire avec le brun de 
Bismarck, il obtient : « de belles colorations doubles : les schizo­
mycètes restent bleu foncés ; les noyaux devenant jaunes ou bruns. 
Par ces procédés les rapports de situation des schizomycètes dans 
les tissus sont plus visibles et mis en évidence, on reconnaît s'ils 
se trouvent à l'intérieur ou à l'extérieur des cellules ». Il remarque 
que, par cette méthode à l'iode, les bacilles de la typhoïde ou le 
coccus de la pneumonie sont ainsi décolorés presque complètement, 
de même que les noyaux. Ils apparaissent simultanément en plus 
grandes quantités que par la vieille méthode de WEIGER. «La 
comparaison, consigne-t-il, des deux méthodes à des coupes de la 
même série est très instructive. » 
Grâce à ces quelques documents, des précisions peuvent être 
ajoutées aux importants travaux de N oc A RD qui mourut pré­
maturément à 53 ans, le 2août1903. 
Son ami, le docteur Roux évoquant son action, menée dans les 
Congrès ou auprès des cultivateurs et des détractateurs de PASTEUR, 
a pu écrire : «Par ce don éminent de persuader NocARD a plus fait 
encore pour l'avancement de la science que par ses travaux ori­
ginaux. [ ... ] Grâce à lui, la science a gagné un temps précieux. » 
Dans un article nécrologique, il a été constaté : «C'est l'éloge de 
l'enseignement vétérinaire d'avoir toujours compté et créé des 
esprits pareils, par la vertu, toute puissante, de ce qu'il contient 
d'expérimental.» 
En hommage à PASTEUR, je terminerai par cette citation : 
«PASTEUR a bénéficié d'avoir rencontré NocARD, comme NocARD 
de l'avoir connu. » 
